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LETTRE 


M,  Ïean-Françoîs  Lievtavd^ 
Commandant  - Général  de  la  Garde 


Nationale  de  Marfeille  » adrejfée  à 
FAJfemblée  patriotique , /«  5 -Août 


1^90, 


Je  connais  toute  t’influetice  (^tte  le  Patfiotîfiîîë 
péut  àvoirfur  le  cœur  j 6c  Its  démarches  des  Mal?*- 
Veillais  ^ e*eft  dans  le  fein  de  votre  affembîéê  qtië  ' 
ce  patriotifme  établit  fon  temple,  PermetEex-.nîot 
donc  de  ^recourir  à votre  médiation  pour  propager 
une  idée  que  je  crois  tout  à la  fois  utile  6c  praticable# 
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Elle  ne  le  ferait  point  fi' vous  ne  daigi  iez  ne  fécon- 
der 5 mais  Tien  n’eft  impoffible  à votre  zèle  ; vous 
l’avez  déjà  prouvé  , daignez  me  le  prouyer  encore 
unefois,  & dans  une  occafion  décifive. 

Vous  eonnaiifez  les  décrets  de  l’Affemblée  na- 
tionale > qui  vont  joindre  à la  fuppreffion  des  titres 
5i  des  diftioaions  cet  habit  national  qui  ne  fera 
de  tous  les  Français  qu’un  peuple  de  frètes  : cette 
uniformité  de  couleurs  achèvera  d’effacer  toutes 
les  nuances  , toutes  les  diftinftions  •,  Sc  il  fera  dé- 
formais impoffible  de  fixer  un  Français,  fans  lire 
ces  mots  , tout  à la  fois  rédoutables  pour  les  mé- 
dians , & coafôlaat  pour  les  bons  citoyens: 
Liberté  Sc  Constitution. 

Concourez  avec  moi  pour  que  ce  foit  la  main  de 
h patrie  qui  les  écrive  elle-même  , qui  les  trace 
en  catadère  inéfaçable  fur  tous  les  habits  de  ce 
coftume  national  ; ÔC  que  ceux  qui  n'ont  pu  con- 
tribuer de  leur  perfonne  aux  facrifices  fans  nombre 
qui  ont  été  faits , contribuent  du  iboins  à çonfom- 
mer  le  voeu  de  nos  lé'giflateurs  par  une  foufcrip- 
tion  volontaire,  'dont  le  produit  fera  deftiné  , non 
point  à humilier  les  foldats  de  la  patrie  , mais  à 
reconnaître , à recompenfet  leur  fervice  , par  cette 
offrande  toute  libre,  toute  digne  de  cette  affo- 
ciatron  , qui,  confondant  les  rangs , doit  confondre 
les  hommages  , & les  moyens  de  prouver  le 

patriotifme. 

Permettez-moi  d’employer  les  exprefTioHS  le» 
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plus  triviale?.  La  vérité  dédaigne  îe  fard  & les 
tournures  infidieufes.  Tel  peut  payer  de  fa  per- 
fonne,  qui  doit  être  jaloux  de  contribuer  de  fes 
moyens  ,*  loin  de  moi  l’idée  d’humilier  Tamour 
propre,  ce  noble  & généreux  fentiment  qui  a 
préparé,  qui  a vfait  , qui  doit  perpétuer  de  fi 
grandes  chofes  i mais  un  fentiment  de  judice 
de  réciprocité  m’anime , lorfque  je  viens  vous  pro- 
pofer  d’inviter  tous  les  citoyens , à qui  la  fortune 
permet  de  reconnaître  les  foins  de  leurs  conci- 
toyens , de  leur  faciliter  les  moyens  d’adopter 
Tuniforme  national  ; c’e/l  en  foufcrivant  pour 
telle  fomme  qu’ils  jugeront  à propos  , à l’effet 
d’établir  un  fonds  fuffifant  pour  fournir  aux  dé- 
penfes  de  cette  décoration  indifpenfabîe  , pour 
tous  les  Citoyens  aélifs,  depuis  qu’elle  eft  prefcrite 
par  les  décrets  folemnels  de  l’Affemblée  Na- 
tionale. 

Ici,  Messieurs  , ce  n’eft  ni  le  facrifîce  du  ri- 
che en  faveur  du  pauvre  , ni  une  efpèce  de  gé- 
nérofité  humiliante  à recevoir  que  je  viens  vous 
indiquer , c’eft  l’échange  des  moyens.  C’eft  un 
noble  généreux  concours  de  facultés  dont  je 
me  plais  à laifTer  la  difpôfition  Sc  les  détails  à 
votre  prudence.  C’eft  une  avance  patriotique 
que  je  vous  propofe.  Diterniinez  le  moyen  d’en- 
courager , de  propager  cette  idée.  Je  donne  un 
faible',  mais  utile  exemple  , en  déclarant  que  je 
vçrferai  dans  îa  caifTe  une  fomme  de  300  livres  ^ 
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qui  fera  deftinée  au  paieipent  des  habits  unifo^ 
iites  de  tous  ceux  qui , ayant  facrifié  leur  lems 
5ç  leurs,  veilles  au  fervice  de  ia  Patrie  , ne  fe  trou- 
veront pas  pour  le  moment  en  état  de  faire  de 
nouvelles  avances  , 5c  qui , fournis  pourtant  aux 
décrets  de  nos  Légiflateurs , voudront  les  exécu- 
ter avec  promptitude. 

Examinez  cette  propofition  , Messieurs  , dai-^ 
gnez  l’appuyer  de  votre  crédit  ÔC  de  vorre  pa- 
triotifme , vous  verrez  bientôt  tous  les  Citoyen^ 
l’adopter.  Je  voudrais  moi-même  pouvoir,  eu 
foufcrivant , profiter  du  fruit  de  la  foufcription. 
Vous  aidez  tous  les  jours  celui  qu’un  fardeau 
accablant  furcharge  ; un  fentiment  d’humanité 
vous  porte  à lui  prêter  le  fecours  de  vos  forces; 
& quel  ferait  le  Citoyen  qui  lui  refuferait  le 
fecours  ou  la  garantie  de  fes  moyens  pécuniaires? 

D’ailleurs  la  main  qui  foufcrira  doit  ignorer  , 
grâces  à votre  prudence  & à votre  difcrètion , 
celle  qui  profitera  de  fe  générofité.  Je  me  livre 
à votre  détermination.  C’cft  un  apperçu  que  je 
vous  préfente.  Si  je  me  trompe  » ce  n’eft  point 
mon  cœur  qui  s’égare , c’eft  mon  zèle  qui  m’em- 
porte au-delà  dfs  bornes  que  je  vous  prie  de 
fixer,  Suppofons  que  je  naie  rien  dit , fi  ce  n’eft 
que  mes  projets  font  ceux  d’un  patriote  , d’un 
frère , d’un  ami  qui  vous  conjure  de  l’çcouter 
de  Je  juger  & de  le  cypire  teL 
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C’êft  aveç  ces  fentimens  que  Je  vous  prie  de 
me  croire  avec  autam:  de  zèle  que  de  fraternicé  ^ 


MESSIF.ürs, 


Votre  très-humble  8c  très^; 
Obéiflant  ferviteur, 

JEAN  FRANÇOIS  LIEÜTAUD, 
Commandant-Général* 


Marfülk  h $ Août  1790. 
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M ON  SIEUR  le  Commandant  Général  , en 
adreffant  cette  lettre  à l’Affemblée  patriotique , 
n’avait  d’autre  delfein  que  celui  de  fixer , au 
milieu  d’elle,  la  caîfTe  où  les  Citoyens  riches  au- 
raient apporté  des  fecours  à leurs  compatrio- 
tes moins  fortunés.  Si  l’on  avait  adopté  fon 
projet,  dès  l’inftant  qu’on  aurait  été  affuré  d'un 
fonds  quelconque,  on  aurait  mefuré  la  dépenfe 
fur  les  reffources  que  le  parilo  ifme  aurait  offert  ^ 
& MM.  les  'Chefs  de.  Bataillon  , en  puifant 
dans  cette  caiffe  les  Tommes  qu’elle  aurait  pu 
leur  fournir , auraient  , fans  humilier  Tamour 
propre  5 fans  dévoiler  l’indigence  , diflribué  ces 
fecours  généreux  dans  leurs  corps  refpeélifs  ; 6c 
le  fecret  de  la  pauvreté  dépofé  fous  la  fauve- 
garde  de  l’honneur , aurait  été  d’ailleurs  caché 
à tous  les  yeux  par  un  l’^dforme  commun  à tous 
les  Citoyens. 

Il  eft  malheureux  que  l’Affemblée  Patriotique^ 
n’ait  pu  fe  relâcher  de  la  févérité  de  fes 
principes  , ni  déroger  à fes  délibérations.  Elle 
avait  arrêté , quelques  jours  avant  de  recevoir 
cette  lettre,  qu’elle  ne  ferait  déformais  depofi- 
taire  d’aucune  foufcription  quelconque  ^ fidèle  à 
fes  principes , elle  déclara  qu’il  n’y  avait  lieu  a 
délibérer  fur  la  lettre  du  Commandant-Général, 
Si  des  motifs  particuliers  ont  déterminé  l’Af- 
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fembîée  à rejetter  la  proportion  qui  lui  était 
faite,  il  parait  que  ces  «Tiotifs  lui  étaient  per- 
fonnels , 6c  qii*iis  ne  portaient  pas  fur  Je  fonds 
de  la  propofîiion,  M.  !e  Commandant-Général 
peut  donc , dans  la  pureté  de  fa  confcience  6c 
de  Ton  patriotîfme  , perfifter  à croire  Ton  projet 
utile  s’il  demeure  prouvé  après  un  examen 
approfondi  du  projet  en  lui-même  , que  cette 
foufcription  peut  procurer  à de  généreux  pa- 
triotes, dont  le  malheur  eft  un  titre  de  plus 
à reüime  publique  , des  fecours  ,qui  leur  font 
abfolument  néceiîaires , fans  humilier  cette  no-  - 
b!e  fierté  que  le  fentiment  de  rinjiiftice  du  fort 
fait  naître  dans  le  cœur  de  l’honnête  homme 
malheureux , fi  cette  foufcription  peut  s*etFe£iuer 
fans  gêner  la  liberté  de  perfonne  , fi  le  produit 
peut  en  être  fagement  reparti,  fans  que 'ceux  aux- 
quels il  fera  utile , foient  obl'gés  à découvrir  leur 
fiîuation , on  peut  fe  flatter  que  les  Citoyens 
qui  ne  font  pas  contrariés  dans  leurs  vues  bien- 
faifantes  par  les  circonftances  particulières  , 
pourront  fa're  ce  que  l’Affemblée  Patriotique  a 
refiifé  par  le  fentiment  louable  d’une  déilcaîefie 
réfléchie  6c  d’un  refpeél:  confiant  pour  les  prin- 
cipe^ qui  ont  déterminé  fes  délibérations. 

JEAN-FRANÇOIS  LIEUX  AUD  , 
Commandant-Général. 

A MARSEILLE. 

De  l’Imprimerie  de  Jean  Mossy  , Père  8r  Fils 
Imprimeurs  de  la  Nation,  du  Roi  & de  la  Ville. 


